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LA DEMOISELLE A MARIER.

Dans un vaste et bel hôtel du faubourg Saint-Germain, au fond d'une chambre élégante etblanche de jeune fille, toute parfumée d'un fraisparfum, et toute ornée de mille petits riens char-Mants, mademoiselle Marguerite de Bussy étaitasise devant une table en bois de palissandre
chargée d'une ècritoire d'écaille incrustée d'or,avec tous ses accessoires de papier armorié, decire odorante et de cachets aux fines et délicatesdevises

Elle écrivait depuis un moment, et sa plume
courut d'abord avec une grande'rapidite, mais

à-coup elle s'arrêta. lajeuke fille parut
rêver, voulut recommenli i mais, soit
qu'il y eû~t dans la letftre le s'occupait
quelque pensée difficile à exp rr ; soit qu'ellesongeât à trop de choses ensemble, les mots ne
Coulaient plus, elle s'arrêta tout-à-fait et resta
Pensive.

Mademoiselle de Bussy était une jolie personne
assez grande, un peu pâle, frêle, delicate, blonde,
nvec des mains et des pieds d'enfant, un air de
distinction et d'élégance exquises, une physiono-
rle fine, mobile, un peu moqueuse, et cette as-surance spirituelle que possèdent toutes les jeunes
Personnes élevées au milieu du grand monde ;el ne marchait, ni ne 'asseyait, ni, ne parlait,
née e se taisait, -sans qu'on comprît qu'elle était
elle éta un noble hôtel du noble faubourg, tant
jusqu'à la tête et grande dame depuis les pieds

Elle avait donc interrormpu sa lettre, et rêvaitavec un *ra~ rseqads ete trvi
sefi assez triste, quand un coup très-léger
entra da re à sa porte, et une jeune femme

ans sa chambre sans s'être fait annoncer.
Comment! c'est vous chère Diana ! qpelbonheur espérée o vous voir ! s'écria Margue.

ious écrivais Croyai,& à Londres, et, tenez, je
Chuta! dit l eune femme en 'àmettant deux
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doigts sur sa bouche en signe de mystère; ne me
nommez pas, chère Marguerite; je ne fais que
traverser Parie, et je tiens beaucoup à ce que
mon passage n'y soit pas connu. Vous n'en par-
lerez pas même à votre mère. Je sais qu'elle est
sortie ; je m'en suis assurée avant d'entrer chez
vous.

-Pourquoi tout ce mystère, chère lady L....?
dit Marguerite.

-Oh ! pour rien, je vous conterai cela plus
tard, répondit la jeune femme avec un léger ac-
cent anglais, plein de grâce dans une jolie bouche,
Un voyage, une partie, un coup de tête, une
misère enfin, ajouta-t-elle d'un ton qu'elle cher-
chait à rendre léger, mais où perçait cependant
quelque embarras. Je ne verrai personne à Paris.

-- Comment ! pas mbme ma mère, qui aurait
été si aise de vous voir!

-Non, personne .... On ne voulait pas non
plus que je vous visse ; mais je n' pas voulu
traverser Paris sans embrasser ma chère Mar-
guerite."

Et la belle jeune jamme jeta ses bras autour
de la taille de son amie avec ce mélange de gau-
cherie et de grâce dont l'une appartient à la na-
ture anglaise, et dont l'autre est inséparable de
la jeunesse et de la beauté.

Marguerite lui rendit ses caresses et lui témoi-
gna la joie que lui causait son arrivée inattendue,

" J'ai tant de choses à vous dire ! continua
mademoiselle de Bussy quand elles se furent toutes
deux assises sur une petite causeuse où elles se
tinrent quelque temps embrassées. Mais avant
tout pOlez-moi de lord L... .Il est ici, sans
doute 1

-Non, répondit-elle avec un peu d'embarras.
Et, voyant Pétonnement de son amie, elle se
hâta d'ajouter, en rougissant comme un enfant
qui ment : " Il doit me rejoindre dans peu. -.. Et
ses chevaux, ses chiens. ... Il aime énormément
ses chevaux et ses chiens, et ne pouvait pas les
quitter si vite !

-C'est donc avec votre mère que vous
voyagez !

-Pas davantage ; mais de grace ne mettez pas
votre esprit à la torture pour deviner les circor%


